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Pendant le trajet, U n'a cessé de les 
questionner, ahuri encore de son cha­
pelet d aventures qu'il ne pouvait s'expu-
quer. * Mais pourquoi ? Pourquoi ? » 
demandaitril. Il n'a pu rien tirer de ses 
camarades de route qui n'en savaie.it 
d'ailleurs pas plus long que lui sur son 
cas. 8* dernière phrase a ete parait-il : 
« Au revoir, messieurs.. Mais le ne coin 
prends toujours pas i » 

Le commissaire se mit a nre. 
— 811 compte sur von Strammer pour 

le ha expliquer !.. J'Imagine qu'au con­
traire U lui aura lntune l'ordre absolu 
de se taire... Et Je l'entends d'Ici, notre 
brave Heuner bougonner : « Voui. mon­
sieur le Lleudenant en premier. Mais 
che ne gombrends doucbours bas ! »... 

— Allons, une dernière lois, au revoir, 
mes anus, fit Benoit d'une voix brusque* 

— Au revoir, mon capitaine 
Et l'officier, sans se retourner, quitta 

la pièce. 
A 19 h. 15. Servtgne et Raucourt quit­

taient Pans par le Nord-Express. Ils 
arriveraient à Berlin, le lendemain 
matin, un peu avant 9 heures. 

XV 

Quarante-huit heures après son éva­
sion, von Strammer débarquait a Berlin 
par le train du matin. 

Dana le même temps. A Pans. M. Vali-
lardon directeur de la Santé, déballait 
avec précaution — op ne sait jamais 
vengeance ? — plalsantene ? — machine 
infernale î — ou poisson d'avnl ? — un 
paquet c personnel » qu'un porteur ano­
nyme et discret avait dépose a son 
adresse. Il contenait une tenue complète 
de gardien de prison : pantalon, tunique 
et kent 

D'un geste de colère. M Vaillardon 
«balança» l'umlorme dans le coin de 
son bureau ou il s'étala »vec un bruit 
mou de loques, que releva le choc crépi­
tant des boutons métalliques contre les 
lattes du parquet. 

— Les salauds ! gronda-t-tl.. lia sont 
honnêtes pourtant, de me retourner 
ça 1... Us auraient pu le garder... Mais 
qu'est-ce que je vais en I... ? 

Et le « Directeur de la Santé ». calé 
de biais sur son lauteuil. Jetait sur cette 
défroque, ironique témoin du « sale coup 
qu'on lui avait fait, à lin... le patron de 
la boite 1 » un regard rageur et mélan­
colique. 

Le lieutenant von Strammer sortit 
rapidement de la gare de Berlin 
Zoologique. 

Il ne se sentait pas très lier. Le sol 
de son pardessus relevé, le dos rond ie 
chapeau tire sur le front. ,es yeus 
baisses, les bras colles au corps, il filait 
serre sur lui-même, comme s'il cherchait 
a réduire au minimum le volume impor­
tant que son corps tenait dans la ne. 

Durant le trajet û ivait réfléchi a l au 
titude qu'il allait adopiei lorsqu u je re­
trouverait devant bon cftet et a ce qu'il 
convenait-c* lui diro--«Ur vente, tou 
'«.«me »...romancée » i e compte ren­
du positif des taits ? O-; un récit de fan­
taisie dans lequel il s'attnbueraif le beau-
rôle, et qui servirait son avancement ?.. 
— Peut-être le silence • Un mutisme sa­
lant. Ueurant le mystère ?... Oui ce ne 
serait pas mal » 

Ii se voyait, devant le gênerai, oppo­
sant un relus courtois, discipline, res­
pectueux mais obstine, i ses questions • 
« Je ne peux nen vous dire. Excellence.. 
Uu secret.. Ceux qui m'ont seconde ont 
exige ma parole d'honneur de me taire 
ma parole d'officier allemand. » A l'am­
bassade, rue de Lille ISB avait en vain 
essaye de le conlesser. il avait poliment 
éludé toutes les questions ; « tmpossi 
ble... Affaire strictement militaire 
Compte-rendu a mon chet seulement 
C'est l'ordre . Regrets . » 

U mit le pied sur le trottoir, cherchant 
du regard, furtivement, un taxi. A pehe 
avait-Il fait trois pas qu'un soldat de la 
Reichswehr se campa devant lui en un 
claquement sec des talons La main a 
ia vuuere de la casquette la tête haute, 
le menton en avant, raid] en une immo 
oihte a angles droits comme un soldat 
de bois échappe dune boite de joumux 
de Nuremberg, i] parla : 

— Son excellence fan a monsieur le 
Lieutenant en premier l'honneur de l'at­
tendre dans la voiture du Service. 

U exécuta un demi- our par principes 
et s'éloigna. Von Strammer le suivait. 
U s'engouffra dans I autc dont le Reichs 
wehrien lui ouvrait la portière : 

— Bonjour, mon cher Strammer I En­
chante de vous revoir ! Félicitations I 
Asseyez-vous donc ! 

Le gênerai von Raugwits se tassait 
sur la banquette. 

— Au service ' commanda-t-11 au sol 
dat qui avait pris place au volant. 

Von Strammer déposait, en une série 
de courbettes et de flexions du cou. sa 
puissante personne sui le coussin 

— C'est trop d'honneur Excellence 
Jetais loin de ai'attendre... J» suis con­
fus... Je ne mérite par. 

Pris de court, tel un malfaiteur « fait » 
par surpnse il se demandait, anxieux : 
« Qu'est-ce que Je vais lui raconter, mil­
le tonnerres ? » 

Le gênerai, d'ordinaire froid, distant 
expliquait avec une volubilité nerveuse : 

— Un chiffre de l'ambassade de Pans 
m'a prévenu hier de votre arrivée Af 
l.uant, ahim.«sant1 ce télégramme, dans 
sa concision : 

« Lieutenant von Strammer, heureu. 
sèment évade, arrivera Berlin demain 
mercredi, Nord-l£xpre.>s. •( hrs. » 

« Alors, il vous ont arrête la-bas 1... 
Vous imaginez mon inquiétude ici. mon 
désir de savoir ! .. Je r.euis au courant 
de rien... Sans nouvelles de vous ni de 
Helmer depuis près .le trois semaines I... 
J* ne vivais plus, positivement. Et. tout 
* coup, cette dépêche mystérieuse men­
tionnant votre < évasion » Depuis sa e 
ception. Je me casse .a tête a imaginer 
ur. tas de choses.. absurdes évidemment. 
Voila pourquoi je me suis littéralement 
Jute au-devant de 7ous. ce matin. Par­
les mon cher l Parles vit I.. Flieder ?. 
Benoit T.. Vous T.. Votre évasion T.. 
Je m'y bois. 

Derrière la vitre aermetiquement clo­
se qui séparait dans a conduite intérieu­
re las deux officiers U leui subordonne, 
le lieutenant a voix contenue commença 

— Une sale affaire et une sotte af­
faire. Excellence I Voila. 

Vos Strammer. oru'aiement mis au 
ptM du mur assailli e. pleine décision 
pat Isa sjiiBBtirsn .tu générai repris sou 
•aie par la conscience i. son aevou an 
Mettre devant ce chet de qui le séparai' 
M, modeste lieutenant, tant de degré» 

i oublia d'un coup ses spé­

culations antérieures. Lu nuit se fit. opa 
oue, en son esprit sur ses velléités de ca-
mouffler la vérité, de romancer son aven­
ture ou de Jouer l'impénétrabilité du 
sphinx. «Tandis qu'il parlait, il ne déta­
chait point son regard de la patte d'é 
paule de von Raugwitz. Comme hyptio 
Use par ces torsades ui et argent, insi­
gne* du haut grade de Soi. excellence 
il exposa le* laits dans leur scrupuleuse 
vérité. 

Le général écoutait en une sorte de 
silence officiel, sans intermn pre d'une 
exclamation, d'un geste d'une question. 
If récit de von Strammer 

Ils étaient parvenus au BenûlerbiocK 
devant la porte du S. R Le lieutenant 
v tut. Les deux officiers abandonnèrent 
leur voiture, montèrent sans mot souf­
fler, l'escalier conduisant au bureau de 
von Raugwitz. 

La. entre la discrétion de ces quatre 
mure, verrou pousse, ils s'Installèrent. 
' — Continuez, lieutenant, fit simple­
ment le gênerai. Vous pouvez vnus as­
seoir. 

Von Strammer. ayant pris place en 
face de son chef, poursuivii son récit 

Von Raugwitz ne l'interrompt que 
pour offrir A son subordonne une ciga­
rette. Lui-même fumait — il était lix 
heures moins le quart — son s 
cigare matinal ». 

Lorsque von Strammer eut achevé, ie 
gênerai médita quelques instants. Carre 
dans son fauteuil jaxbes croisées, mais 
nouées sur les genoux, tête renversée, U 
soufflait lèvres en O. ses Jets de fumée 
contre le plafond. Bans quitter son ci-
rare, il mâchonna : 

—Savez-vous, maintenant, ce* qu'il taut 
faire ?.. I] se leva. Von Strammer aban­
donna son siège et je dressa au garde 
à-vous Le général allait et venait par lu 
chambre, n s'api.ro- ha de ls table, déposa 
son cigare sur un cendrier en cristal de 
Bohème et. se plantant, les bras croisés 
face à son subordonné, il acheva : 

— Eh bien. il faut se taire, voilà tout ! 
A vos ordres. Excellence 
— Garder entre nous deux, stricte 

ment, rigoureusement, toute cette his­
toire ! Et. comme il faut une version 
officielle, et qu'en somme, nos affaires 
' nous ne regardent pas les autres il 
convient d'en inventer une... et de s'y 
tenir mordicus I 

Von Raugwitz pivota sur les talons et 
revint s'asseoir à sa table. 

— Encore une. Strammer 1 proposa-1-
iL 

— Je prends cette liberté. Excellence, 
'énondit le lieutenant 

Il saisit une cigarette dans l'étui d'ar­
gent ecussonne d'une couronne comtale 
fit!" lui présentait son chef Celui-ci avait 
repris son cigare et le fumait à bouffées 
nonchalantes Le coude droit contre la 
table, la main gauche dans sa poche, 
uftale dans son fauteuil. Jambes éten­
dues, il poursuivit d'une voix tranquille, 
l'air détaché, presque indifférent : 

— Voyez-vous, mon bon si nous Jouons 
au mystère, nous niions fataten ent exci­
ter les tiers, vos camaraites de service en 
tête, puis nos grands chefs et leur en­
tourage, provoquer chez eux une frénésie 
de curiosité. Ce sera à qui voudra savoir 
être bien renseigné : d'où, offensives 
multiples d'indiscrétion questions direc 
se* ou camoufflées. potins chLchotés, col. 
portage de tuyaux fantaisistes, tout le 
diable et son train ! 

« On n'a déjà que trop parlé de votre 
aftaire. Votre ansenra prolongée, inex­
plicable, a suscité nervosité et inquiétu­
de Les imaginations ont trotté ferme, 
et les commentaires également, Ici-mè-
me et jusqu'en haut lieu. J'ai dû répon­
dre par écrit à certaines demandes offi­
cielles que m'a adresse le ministre ; U 
exigeait des « précisions » Et, comme 
le ne savais rien, absolument, je me suis 
trouve en position ton délicate... Cer­
tains propos ont été lâchés contre le 
Service et son chef... «Imprévoyance.— 
Afiaire mal montée. — Mission insuff-
samment préparée. — Liaisons défec­
tueuses — La liberté, la vie de mes su­
bordonnés exposées à la légère ! » . Pour 
Heimer. passe encore : un homme de 
troupe : ça va, à la rigueur i... Mais 
vous, mon cher, un officier !.„ Ce que 
l'ai pu être empoisonné ! Vous ne sau-
n»s l'imaginer ! 

« Aussi je crois bien que. sans l'amitié 
solide, vieille amitié d'école et de famille 
d'ailleurs, qui me lie personnellement au 
général von Romberg. notre mlmstre 
de la Guerre, le sautais !... Eh oui ! Car 
l'ai été fort discuté.. On a même deman 
de ma tête, exigé mon renvoi, parait-il 

— Oh ! par exemple. Excellence ! 
— C'est ainsi, mon cher Et si vous 

n'étiez pas providentiellement rentré (e 
ne sais pas trop si J'aurais fait long 'eu 
Ici 

— A ce point f 
— Parfaitement ! De sorte, voyer 

vous, que c'est en so-nme à nos « bon* 
anrs français » que très loglouement, le 
devrais briller un cierge S'il ne vous 
avaient pas lâché !.. frrt ! mon cher, es 
v était ! Balayé ! L'oreille fendue ! Et 
te ouittais ce 8erv1ce, en foireux « la 
paille au derrière ». comme disent no» 
hommes dans leur langage pittoresque 

— Mais Excellence, vous n'y êtes pour 
rien ! C'est formidable ! protesta v.irt 
Strammer. Seuls le hasard, les circons­
tances .. 

— Possible, exact même ! Mais la 
casse doit toujours être pavée par que) 
ou un. Il faut un responsable : peu tm 
porte leouel ! Ce oui vous prouve nue 
i» nroverbe : « Oui casse les verre l»>s 
paie » n'est pas toujours vrai, et qve 
la « sa*ess" des notions » se trouve 
narfoi? nri«e en défaut 

— J'admire votre calme. Excellence : 
et qn« malgré les ennuis bien lnvolon-
•sires que le vou? ai causés, vous av»7 
asse7 de philosophie pour me parler *n 
Plaisantant. 

— Je plaisante, baron, oui. Mainte­
nant parce que vous êtes là ? Enfin ' 
Revenu parmi nous ; sain et sauf. Dlei. 
merci 1 Mais le n'en menais pzn largi-
avant-hier encore. Je vous l'affirme i 
C'est qu» vous êtes pour moi non seu 
lement l'officier de grand mérite oue le 
mf plais a reconnaître en votre oernon 
i e le « camarade » dévoue mais eneor» 
celui que bientôt 1"*poeHera] mon fil» 
m futur mari de ma chère Mtnna. iTvm 
me que. en ma double qualité de pér-
•t -<e «olriat l'affectionne très oarticu-
•lèrement. 

Le généra, s'était levé brusquement 
ire? rmu. U serrait les maUis de von 
Strammer. 

(A suivre). 

QUATRE PERSONNES 
BRÛLÉES VIVES 

A LONDRES 
; 

L'incendie d'an immeuble 
se développa avec une telle 

rapidité que les antres nahitaatt 
durent sauter par la fenêtre 

Londres, 28. — Quatrt personnes ont 
été brûlées vives au cours d'un incendie 
qui s'est déclarée, cette nuit,. dans ie 
rez-de-chaussée d'un immeuble de Mari. 
boiough-Street, dans le Wecb-Bnd. et 
s'est étendu aux étages supérieurs avant 
l'arrivée des pompiers. 

Plus de vingt pompes ont dû être mises 
en action avant que l'on n'ait réussi u 
se rendre maîtres de l'incendie. 

Le feu s'est étendu ave une telle rapi­
dité que lès habitants de l'immeuble ne 
purent s'échapper par le porte d'entrée. 
Plusieurs sautèrent par les fenêtres du 
1er étage. D'autres se précipitèrent d'éta­
ges supérieurs dans des toiles tendues 
par les pompiers et oar des sauveteurs 
bénévoles, où furent évacués sur les 
échelles dresrées dès l'arrivée des bri­
gades d'incendie. 

Malheureusement, un ménage de com­
merçants. Mr et Mrs Cohen, une Jeune 
fille et un garçonnet, asphyxiés par la 
fumée, n'ont pu échapper aux flammes 
et ont été brûlés vifs. 

REVENANT DE CAMBRIOLER 
IL SE FIT ÉCRASER PAR 

UN TRAIN 
Pontotse, 29 — M. Devergnas, com­

missaire de police de Montmorency et 
de Deuil, était informé, hier soir, qu'un 
cambriolage avait été commis, au cours 
d'une courte absence de Mme Florence 
Grandon âgée de 71 ans. à son domi­
cile. 65. route de Saint-Denis, à Deuil. 
Bijoux et argent avalent disparu. D'au­
tre part, a l'arrivée à la gare du Nord 
de l'express du Tréport, à 19 h. 15. on 
relevait la trace de débris humains sur 
la machine. Des recherches furent faites 
sur la voie et. prés du passage à niveau 
de la gare de Deuil-Montmagny. on trou­
va le cadavre d'un homme. 

A nouveau. M. Devergnas fut prévenu 
et grande fut sa surprise de trouver 
dans 186 poches de la victime, les bijoux 
dérobés quelques Instants aupai-vant 
rhez Mme Grandon. ainsi qu'un attirail 
i e cambrioleur et des gants en caout­
chouc. On ne trouva, par contre, aucune 
pièce susceptible de faire connaître 
l'identité du mort, qui porte de nom 
Dreux tatouages. 

OBSÈOUES D'UNE VICTIME 
DU 9 FÉVRIER 1934. A PARIS 
Paris, 29. — Les obsèoues de M Crai-

gnou décédé à la suite de blessures 
reçues le 9 février 1934. au cours des 
incidents qui marquèrent cette Journée, 
se sont déroulées cet après-midi, dans le 
plus grand calme et le service d'ordre, 
extrêmement important, n'eut pas à 
intervenir. 

Un cortège composé de plusieurs mil­
liers de personnes à suivi le cercueil de­
puis l'hôpital Saint-Antoine jusqu'au 
t ère-Lachaise où a eu lieu l'incinéra­
tion. 

Dans la Légion d'honneur 

Ministère des Pensions 
Sont promus ou nommes . au errode 

a'OtfIcicr : le -hanoine MaWeud pré­
sident de ia Modération départementale 
de& Alpes-Maritimes des Associations de 
Mutiles et Veuvs de guerre. 

Au grade de Chevalier : MM. Can-
n-.f administrateur de U F-dératk.r du 
Nord de la ~ra".ce de l'Association des 
mutilés, veuves et orphelins de la guerre : 
Lefebvre. président du groupe de l'Union 
nationale des Combattants d Calaisis ; 
Lepine. président fondateur de la Socié­
té de secours mutuels « Aide et Protec-
tioi ». section de Cpudry ; Lesenfant, 
secrétaire général de la Péd retion des 
Amicales rcgim^ntaires et d'auciens com­
battants . Monsot, présidert fondateur 
d- l't Avenir des combattants et victi­
mes de la (pierre » ; M. l'abbé Mtil'er se­
crétaire gé lérol des aumôniers militaires 
blesses de guerre, combattants du centre 
de la Corse : Penez. secrétaire adminis­
tratif de l'Association « Les Mutilés du 
Douaisis » , Tassari, vice-président du 
groupe départemental de lTnlon natio­
nale des Com îV.tants du Nord. 

Ministère du Commerce 
et de l'Industrie 

Sont promus ou nommés : au grade de 
Commandeur : M. Rouff, industriel à 
Neuilly-sur-Seine. 

Au grade d'Officier : MM. Bé/^hin. in­
dustriel à Thumcries ; Dérobe, industriel 
a Nancy : Dupire. distillateur *> Reme-
court , Georget. administrateur de So­
ciétés à Reims ; Gilbert, président de la 
Chambre de Commerce de Cambrai. 

Au grade Chenalier : MM. Cousin in­
dustriel à Haubourdin : M. Degond. In­
dustriel à Longueville . Ncb'et, indus­
triel à Roubaix. 

LA DEUXIÈME SESSION 
DE U CHAMBRE DE MÉTIERS 

DU NORD. A LILLE 
Le samedi 29 février, à 15 heures, sous 

la présidence de M Péberay, président 
du Conseil de préfecture interdéparte­
mental du Nord, représentant le préfet. 
assisté de M. Wiart, doyen d'âge de la 
Chambre de métiers et de M Lambert, 
assesseur la Chambre de métiers du 
Nord s'est réunie. 4. place de la Répu­
blique, a Lille. On procéda à l'élection 
du bureau d'abord. Les résultats furent 
les suivants : président, M. Coustenoble 
Albert, président sortant ; vice-président. 
M. Leleu Robert, vice-président sortant. 
trésorier. M. Boutin Léon, trésorier sor­
tant ; secrétaires : 1", M. Rainette Per-
nand, secrétaire sortant ; 2* M. Labitte 
Edmond : 3' M. Vanoutrive. On passa 
ensuite à l'examen des commissions di­
verses. 

M. PËBERAY procéda à l'installation 
des nouveaux élus, puis M. G. WIART 
prononça un discours où 11 fit valoir 
1 utilité des Chambres de métiers et les 
services qu'elles rendent. 

On donna lecture du rapport moral de 
i exercice 1935. A 17 h. 30. ia réunion 
prenait fin. 

COUR D'APPEL DE DOUAI 

Une « renarde » à éeqx pattes 
i Hwsin-CotpigTiv 

Pour avoir tenté de éevalisé a» cla­
pier * MarstskCoaplfujr, le S Janvier der­
nier, Mme Vve Dubrauco, née Catherine 
Hennebelle tut condssJlHftJLdÉUX. nioU 
de prison par le Tribi 

Mme Dubreucq réchaPPI 
là, car le fils du maître des lieux, dé­
chargea son fusil sur la voleuse. Mais le 
tireur tirait mal, car aucun plomb n'at­
teignit le « renard ». 

La Cou, après psstfosrie de M' Psja-
lemain a sonfirmé le Jagement *u Tri­
bunal de aétfcOM sur le princite de la 
culpabilité, a perte la peine i e prison 
à trois mois, ajoute une amende de 25 
francs et accorde le. bénéfice du sursis 

Fraude à Neirrôle^Ferrain 
A Neuville-en-Ferraln, Julien Ad>n-

et Auguste Vanmerhaeghe, de Mouscron 
turent arrêtés par les douaniers, au mo 
ment où ils tentaient d'introduire cha­
cun un ballot de tabac belge. 

Adems était en outre en Infraction à 
un arrêté d'expulsion. Le Tribunal de 
Lille le condamna à 6 mois de prison et 
16 francs d'amende. Son collègue. Van­
merhaeghe écopa de 2 mois 

La Cour confirme le jugement en pré­
cisant que la détention pré.entive ne 
serait pas imputée sur la durée de la 
peine. 

Recel à Dunkerque 
Dans la nuit du 15 au 16 octobre. de.s 

cambrioleurs s'introduisirent dans le ma­
gasin de confections et nouveautés Ga-
lestine. à Dunkerque. 

Le vol fut effectué la nuit avec ef­
fraction. Le préjudice causé fut de l'or­
dre de 1.600 francs. On ne trouva point 
les cambrioleurs, mais des marchandises 
furent découvertes entre les mains d'in­
dividus qui furent inculpés de receL 

Le Tribunal de Dunkerque condamna 
Léon Laurent et Auguste Hélari, à 18 
mois de prison et 5 ans d'interdiction 
de séjour. 

Auguste Delesalle écopa de 6 mois et 
Sénateur Coyne ainsi que Julia Moret 
se virent infliger une peine de trois 
mois. 

Devant la Cour. les prévenus font des 
protestations d'innocence. 

M. l'avocat général Dejean de ta Bâtie 
estime que les faits sont parfaitement 
établis. Delesalle. dit-il notamment, est 
l'âme de tons les receleurs de Dunkerque. 
Il demande à la Cour de prononcer des 
condamnations sévères. 

Après une plaidoirie de M» Vanhouc-
ke. en faveur de Delesalle. ta Coar a 
confirmé le Jugement de Dunkerque 
dans toutes ses dispositions, sauf en ce 
qui concerne Delesalle qui a vu sa peine 
ramenée i trois mois. 

Un accident d'auto avait fait 
deux morts et trois blessés 

à Saint-Pol-snr-Temoise 
M. Gustave Bossu, menuisier à Dury. 

suivait le 24 mars 1935, la route d'Ans s 
à Salnt-Pol. au volant d* son automo­
bile, lorsqu'il heurta une autre voiture 
pilotée par M Charles Deleu, boucer 
à Anvin. 

Ce dernier véhicule fut déports} sur le 
trottoir et écrasa deux enfants: las Jeu­
nes Théret et Michel, qui furent tués 
sur le coup. Trois autres personnes f u 
rent également blessées. 

Par jugement du 8 novembre 1935, le 
Tribunal de Salnt-Pol condamna Bossu 
et Deleu à un mois de prison et 300 fr 
d'amende pour le premier: 8 jours avec 
sursis et 200 francs d'amende pour le 
second. Les parties civiles obtenant des 
dommages-intérêts s'éjevant à un total 
de 75.000 francs. 

La cinquième Chambre de la Cour 
d'Appel vient de confirmer le jugement 
de Salnt-Pol dans toutes ses dispositions, 
après plaidoiries de MM Me'gné et Du-
mont, pour les inculpés; Jard°l et Aal-
laert, pour les parties civiles 

LE DRAME 
BU B1AC0NNAGE 

DR UBUISSIÈRE 
s. 

a « L» PRIMItRE P»GSl 

En emboscade 

LE ROLE DE U SESSION 
SUPPLÉMENTAIRE 

DE LA COUR D'ASSISES DU NORO 

L'adjudant Beaumes y comparaîtra 
Voici le rôle de la session extraordi­

naire des Assises du département du 
Nord qui s'ouvrira au Palais de Justice 
de Douai le 16 mars, sous la présidence 
de M. le Conseiller Richard : 

Lundi 16 mars: Lambert Eugène, coups 
mortels à Doignies. Avocat général : M 
Bornet. 

Mardi U mars : Flament Charles, at­
tentats aux moeurs, à Roncq. Avocat 
général : M Bousquet. 

Mercredi 18 mars : Evrard Léonard, 
détournement de mineure à Arutin. Avo­
cat général : M. Bornet 

Jeudi 19 mars : Gaillez Louis, incendie 
volontaire et coups a ascendant à Dou-
chy. Avocat général : M Bornet. 

Vendredi 20 mars : Louise Vanderpert, 
meurtre à Hautmont. Avocat général : 
M. Bousquet. 

Samedi 21 mars : Léon Bernard, atten­
tats aux moeurs à Raismes. Bernard 
Chabowski, assassinats à Raismes tcon-
tumax). Avocat général . M Bornet. 

Lundi 23 mars : François Sadaune. 
meurtre à Croix Avocat général ! M 
Bornet. 

Mardi 24 mars : Pierre Flament, An-
gele Deguillage, épouse Flament et 
Neuenhaux Frédéric corruption de fonc­
tionnaire, faux et usage de faux, fabri­
cation et usage de faux certificats, escro­
queries à La Madeleine-lez-Lille. Avocat 
général : M Bousquet 

Mercredi 25 mars : René Beaumes. as­
sassinats à Lille. Avocat général.: M. 
Bousquet 

i en» i — 

POUR UN PAVILLON 
DE LA PICARDIE 

A L'EXPOSITION HE 1937 
Le Conseil gênerai de la Somme, 

réuni hier a Amiens en session extraor­
dinaire, a décidé de participer 4 ta fant-
truction d'un pavillon de PtafreJta à 
l'Exposition Internationale de IMf et a 
voté à cet effet une subvention de ise.000 
francs 

Les gardes Cappet et Denœulin remon­
tèrent la côte pour se diriger vers l'en-
droit où ils avaient entendu le bruit des 
détonations. 

ita sremtaisraiérent dans un fourré à 
errek-oa DtfmRtet d.- la maison de chas­
se ou maison forestière qui se trouve 
pour ainsi dire au milieu du bois. 

Soudain ils entendirent le bruit de pas 
Un individu venait vers eux. Ils s'aper­

çurent, en allumant teur lampe électri­
que, que l'homme était porteur d'un :u-
sil et d'un sac. 

Les gardas ne bougèrent pas mais l'in­
dividu qui venait d'être éclairé et par 
conséquent se voyait découvert, n'atten­
dit pas. Il épaula son arme et fit feu 
dans ta direction des gardes. 

La riposte des gardes 
Les gardes ne furent heureusement 

pas atteints mais Us avaient entendu 
les plombs siffler à leurs oreilles, se 
croyant en état de légitime défense ie» 
gardes se mirent en mesure de se défen­
dre. Pendant que l'un éclairait le mal­
faiteur avec sa lampe électrique l'autre 
tirait un coup de fusil vers le malfaiteur. 
Atteint au ventre le braconnier trébu­
cha mais se trouvant à une quinzaine de 
mètres des gardes 11 prit un revolver 
dans sa poche dans le but de tirer à 
nouveau sur les gardes. Le braconnier 
n'en eut plus la force et tomba allonge 
sur le dos. Les gardes s'approchèrent, 
alors et constatèrent que le malfaiteur 
râlait U ne tarda d'ailleurs pas à ren­
dre le dernier soupir. 

Le braconnier fut reconnu pour être 
le nommé Aimé-Louis Mannessier, fort 
connu des gardes-chasses. Mannessier, 
qui venait de succomber à sa terrible 
blessure, avait près de lui un fusil Gras, 
modèle 1874. transformé à usage de la 
chasse. Dans sa main crispée il tenait 
un revolver chargé de 4 balles. Dans 
l'une de ses poches on retrouva la douil­
le de la balle qu'il avait tirée sur les 
gardes 

Près du corps du braconnier se trou­
vait un sac contenant onze faisans qu'il 
avait tué au cours de sa randonnée de 
nuit. 

Le Parquet sur les lieux 
Les gendarmes de Bruay furent préve­

nus peu après de la scène qui venait de 
se passer. L'adjudant Cretal et les gen­
darmes Demis et Quille se rendirent sur 
les lieux pour enquête. 

Le corps de Mannessier fut tranportè 
dans le local de la maison de chasse 
Ainsi que son fusil, son revolver et le 
sac avec les faisans 

Le parquet de Béthune fut informé 
et ordonna une information judiciaire 
qui fut confiée à M. Blauer, juge d'ins­
truction. 

Ce magistrat désigna M. le docteur 
Lejeune pour l'autopsie. Magistrat, gref­
fier, médecin légiste et M. Depis, pro­
cureur de la République se transportè­
rent dans le bois tragique. 

L'autopsie révéla que Mannessier avait 
succombé à l'écrasement du foie. Dans 
ses vêtements du mort on découvrit 12 
uouilles 

Les gardes-chasses Cappet et Denœu­
lin furent interrogés par le magistrat ins­
tructeur. Ayant riposté en étant en état 
de létigime défense, les deux gardes fu­
rent laissés en liberté. Il parait d'ail­
leurs vraisemblable qu'ils ne seront pas 
Inquiétés. * 

Le corps du braconnier à la morgue 
Dans l'après-midi, le corps du bra­

connier Mannessier fut transporté à la 
morgue de la commune de Labuissiere 

Mannessier. qui était un passionné du 
braconnage, avait emprunté le fusil 
dont il se servit pour tuer les faisans et 
tirer sur les gardes. 

Il était parti vendredi sou- vers 20 heu­
res 30 de la maison de ses parents et 
n'avait, comme d'habitude, pas dit où il 
allait 

DES CAMBRIOLEURS 
ÉVENTRÈRENT UN COFFRE-FORT 

I DUNKERQUE... 

...mais Us perdirent courage 
lorsque, ce travail terminé, 

ils s'aperçurent qu'une seconde 
paroi d'acier était à percer 

En arrivant au travail hier matin, à 
7 heures, le chef de quai, M. Joseph 
Maeckereel, au service de la Société 
générale de Surveillance. 15, quai de la 
Citadelle, a Dunkerque, relevait avec sur 
prise que les portes des locaux étaient 
ouvertes. Dans les bureaux, un certain 
désordre régnait. 

Il n'eut des lors aucun doute sur les 
opérations qui avaient dû s'y livrer au 
cours de la nuit, le coffre-fort de la fir­
me se trouvant couché sur le plancher 
La première tôle arrière du coffre avait 
été découpée... 

Les cambrioleurs en se trouvant en 
présence d'une seconde couverture d'a­
cier aussi épaisse que la première avalent 
perdu courage. Ils avaient abandonne 
là leur ouvrage 

M Maekereel s'en tut immédiatement 
avertir la police. Il prévint M. Marousé 
qui procéda aux premières investigations. 
C'est ainsi qu'il put constater que les 
pilleurs, pour arriver aux bureaux en 
question, avaient pénétré dans un han­
gar v attenant, ce qui leur avait permis 
de gagner les waters de l'Immeuble d'où 
ils arrivaient dans la salle des employés 

C'est alors qu'ils commencèrent leur 
laborieux travail qui ne devait fort heu­
reusement pas aboutir. En effet, rien ne 
fut dérobé. 

Les policiers ont pu relever, eux. des 
empreintes digitales qui seront précieu­
ses pour permettre l'Identification des 
coupables. 

'•m — 

NOMINATION D'HUISSIER 
Aux termes d'un décret, est nomme 

miissier du tribunal de première instan­
ce de Mentreull-sur- 1er, M. Floure. en 
remplacement de M. Pasbeco. 

LES AVENTURES Ok , KID L'ESPIÈGLE » 

LA MANIFESTATION 
AGRICOLE D'ARRAS 

M. Paul THE! J.1ER, ministre de 
l'Agriculture, député de Belnt-Pol, a pré. 
aide hier une importante manifestation 
agricole à Arras. 

C'est à l'occasion de l'assemblée géné­
rale de la Caisse régionale de Crédit 
agricole mutuel du Pas-de-Calais que M. 
le ministre de l'Agriculture est venu 
saluer les efforts des agriculteurs au 
département. 

L'assemblée générale 
de la Caisse régionale 

Le matin, la Caisse régionale de C. A. 
du Pas-de-Calais a tenu son assemblée 
générale annuelle dans la superbe salle 
Henri Bachelet, de ta Maison de l'Agri­
culture, pavoisée pour ta circonstance. 

M. Georges BOISLEUX, président, 
ouvrit la séance assisté de MM. O. COR­
NE. MALPEAUX, FORGEOIS. Paul 
BACHELET, DECROMBECQUE. TRI-
BONDEAU, A. DEVILLER8, etc. 

M. DEVILLERS, administrateur-direc­
teur, donna lecture du compte rendu de 
l'exercice écoulé et se plut à signaler que 
la C. R. n'avait pas souffert du ralentis­
sement général des affaires. 

Citons ces chiffres : le capital social 
atteint 2.750.000 fr. et les réserves dé­
passent huit millions. Les avances accor­
dées par l'Etat se montent à plus de 
ciquante millions. La Caisse en 1936 n'a 
reçu des avances que pour 3.S95.000 fr., 
alors que ses remboursements à l'Etat 
ont été de plus de sept millions. 

La C. R. a en portefeuille pour près 
de vingt-cinq millions d'effets à court 
terme, ses prêts à moyen terme figu­
rent pour 12.800.000 fr. et les opérations 
à longs termes pour 24.300.000 francs. 

Le financement de la récolte de blé a 
trouvé à la C. R. toute l'aide souhaita­
ble puisqu'elle a pour ses besoins rées­
compté pour 20 263.200 fr. d'effets. En 
résumé, ses opérations de crédit figu­
rent pour la somme de 68.883 000 fr. et le 
mouvement des affaires au Journal est 
de 592 millions. 

M. G. Boisleux. retraça ensuite la vie 
morale de l'oeuvre et cita i'ouverture 
d'une Maison de l'Agriculture à Ba-
paume. 

La réception de M. Paul Thellier 
M. Paul THELLIER, ministre de 

l'Agriculture, descendu du rapide de 
midi, a été reçu sur le quai de la gare 
par MM. ROCHARD, préfet du Pas-de-
Calais ; DELANSORNE, maire . DE 
DIESBACH, député ; LECOMTE. ins­
pecteur de l'agriculture : Paul BACHE­
LET, sénateur, et de nombreuses per­
sonnalités et parlementaires que nous 
retrouverons au banquet. 

Accompagné de M. CHAVIN, son di­
recteur de cabinet : de M. PELTIER. 
son chef du secrétariat particulier, M. le 
ministre de l'Agriculture alla déposer 
une gerbe de fleurs au pied du monu­
ment aux morts, puis se rendit à la 
Maison de l'Agriculture, où il fut salué 
d'acclamations sympathiques. 

M. Georges BOISLEUX, président de 
la C. R.. lui souhaita la bienvenue en 
termes éloquents et le ministre lui répon­
dit en quelques mots aimables. Le minis­
tre salua les nombreux agriculteurs 
présents et les assura de tout son dé­
vouement. 

LOTERIE 
DES REGIONS 

LIBÉRÉES 

m-

«y SÉRIE 

MIAVRIL 
REIMS 

Le banquet 
A 13 h., un banquet réunissait plu­

sieurs centaines de convives à l'hôtel de 
l'Univers. 

A la table d'honneur que présidait 
M Paul Thellier, ministre de l'Agricul­
ture, nous avons noté la présence de 
MM. Rochard, préfet ; Delansorne. 
maire ; Tramoy, inspecteur gênerai ae 
1 Agriculture : Chavin. chef de cabinet 
du ministre : Lecomte, inspecteur de 
l'Agriculture de la région du Nord ; 
Moreau. délégué de la Fédération natio­
nale de la Mutualité et de la coopéra­
tion agricole ; Paul Bachelet, Delesalle. 
sénateurs : De Diesbach, Tailliandier, 
Appourchaux, Tillic, -"e Saint-Just, dé­
putés ; Lemelle, ancien député ; Tnéry, 
secrétaire général de la Préfecture ; 
Douay, chef de cabinet ; Sartbou. ins­
pecteur d'Académie : Bachelet et Ortè-
re inspecteurs primaires : Bouffait, se­
crétaire général de l'Office des mutilés. 
Boisleux, Goubet, Brassart Monptit, Si-
rot, Vincent, Hardouin. Brocq. Poupart. 
conseillers généraux : Willerval de Sén-
court, président du Conseil d'arrondis­
sement : Le Gentil, président di ta 
Chambre d'Agriculture ; Leprince, pré­
sident du Cercle agricole : Hanicotte, 
président de ta Société de Crédit Immo­
bilier du P.-de-C. : G. Lefort. directeur 
des services agricoles : G. Savagner, di­
recteur des Services vétérinaires ; C. 
LefOrt, directeur de ta station agrono­
mique : Bernard, directeur de l'école 
d'agriculture ; Corne, président de la 
société d'Agriculture de Montreuil : De-
lattre. de Boulogne ; Lambert, de Saint-
omer : Gosse de Oorre. de Saint-Pol ; 
Caron. inspecteur départemental des 
iraudes ; Courtelin. commandant de 
gendarmerie, des administrateurs de 
caisses locales, de nombreuses autres 
oersonnalltés : M. Rossé, commissaire 
spécial, et M. Laiorge, commissaire de 
police, etc. 

Au Champagne, M. le préfet r>nt le 
pi entier la parole pour saluer le minis-
trt de l'Agriculture aa r..m du départe­
ment et déclarer que les cultivateurs se 
sentaient fortifies, encouragés, depuis 
que M. Paul Thelliez est à la •'*te du 
ministère de l'Agriculture. 

M. G. BOISLEUX, remercia les per-
.ao.uiuutes présentes et eui un mot anna-
,»e pour enacune d'elles. 

S'aoressaiu a M. lUtilier, il lui dit 
u comme nous comprenons, comme nous 
pai tageons, les senumenls qu'ont uu re6-
oeiiiu- mieux queuei n ont su i tv-piuiitr 
encore, ces oruves populations Où Sauiu 
i-oiais C est que vous savez entraîner, 
oniger, enuioii.siasnier et nos espoirs ne 
«sut pas limites ». 

M. Leprince parla ensuite au nom de 
m Caisse locale et dépeignit la situation 
précaire oes agriculteur*,. « M- le Minis­
tre, lui ait-ii, tes cultivateurs sont Heu­
reux de vous voir rue œ Varenne» et 
cepuis un vent d'optimisme a passé sur 
nos campdgnes vous sauies répond» 4 
ia couiiance aes paysans en leur don-
.t&nt le moyen ae vivre du fruit de leur 
travail, vous qui êtes a présent l'Ame 
agissante ae i Agriculture française a. 

Au nom de la Chamort d'Agriculture 
M. LE GENTIL prononça un long dis­
cours au cours duquel il se montra re-
connaissant ae la poiiuque de oouabora-
liop. pratiquée par le Gouvernement. Il 
envisagea trois solutions pour ta revalo­
risation oes produits agricoles et assura 
que ta seuie solution a la crise actuelle 
état la proaucuon organisée par ta pro-
.ession et demanda au Gouvernement 
* une politique de poiyculwire et d'éco­
nomie impériale bien comprise ». 

M. DELANSORNE, maire, apporta le 
salut ae la ville a Arras et salua le Mi­
nistre de l'Agriculture qui appartient à 
un Gouvernement républicain dont il 
.anta le chef M. Sarrau;. 

Le député DE DIESBACH et le séna­
teur Paul BACHELET puis le sénateur 
JELÏSALLE prirent tour à tour ta pa­
role et levèrent leur verre à la prospérité 
4e l'agriculture française 

Le discour* de M. Thellier 
Le Jeune Ministre de l'Agriculture se 

leva au milieu d'applaudissements en-
housiastes et pendant une heure et demi 

unt ses auditeurs sous le charme de «a 
naude éloquence. 
U passa tout le problème agricole en 

revue, dans tous ses deuils, donna des 
précisions sur l'activité agrcole du Pas-
de-Calais et développa son programme 
de réformes et d'améliorations à appor 
ter A l'agriculture française. 

Très éioquemment il salua tas paysans 

d'Artois, sa terre natale et avec force 
déclara « Je ne veux pas que ta cultiva­
teur s'installe dans ta crise ». 

« Me contrariez pas, tanca-t-il, tas ef­
forts du Gouvernement, 11 ne faut pas 
que ta petite politique gène la poiiuque 
agricole, faites-moi coniiance. 11 ne taut 
pas que les agriculteurs doutent des ef­
forts du Gouvernement qui espère une 
collaboration constante et durable des 
organismes agricoles ». 

Puis le Ministre s'exprima ainsi : 
« C'est de tout un monde que mon Minis­
tère aoit connaître et i importance me­
nte d'en être rappelée : une production 
agricole dont ia vaieur totale représente 
plus de la moitié au minre a aiiaire na-
aonal. un etiecuf ce ruraux egai a 47 % 
de la population totale ae ia France. 
une vie ruraie qui interesse plus aes qua­
tre cinquièmes uu nombre total aes com­
munes françaises. 

» Le simple énonce ae ces chiffres 
n'atteste-t-u pas la vocation agricole de 
la France et ne souiign^->U pas les aïoiti, 
aes ruraux î 

» On m'a demandé cts temps derniers 
de delinir i œuvre que j entends réaliser. 
C'est a la trioune de la Onamo.e que. 
repondant aux quarante interpeiiateurs 
inscrits dans le débat EUT la politique 
agricole je dirai procnainement les pro­
jets au Gouvernement et ses espoirs. 

» Mais sans manquer a ia aeierence 
que je dois au Parlement il m'est permis 
d'assurer la masse paysanne que nous ne 
laisserons pas toucher a ses intérêts vi­
taux. 

» En attendant les mesures plus vigou­
reuses dont le Parlemeut decicera, nous 
surveillerons étroitement l'ensemble des 
lois touchant l'admission temporaire et 
le marche a terme du Ole. Les spécula­
teurs à la baisse — et surtout les frau­
deurs — verraient leurs agissements im­
pitoyablement réprimés 

» Ce qije je veux, c'est revaloriser les 
produits agricoles, c'est reserver au pay­
san français la dignité ae vie qu'il mente 
par la rémunération uilcgrale de son 
labeur. 

» Dans la confiance des cultivateurs et 
des associations agricoles c'ans une col­
laboration étroite avec i-* prulessionnei.s 
le Gouvê'rhemefit poursunrt résolument 
cette eeuvre de défense paywmnei an «<*-'-
cessaire aux intérêts essentiels de notre 
grand département » 

M. le Ministre de l'Agriculture fut 
chaudement applaudi :'. lclicite 

Puis, après le abnquel M. Paul Thel­
lier s'est rendu à l'Hô'̂ 1 de Ville d'Arras 
où il fut l'objet d'une réception cordiale 
de la part de M. D. Delansorne. maire 
et de la municipalité. 

Le Ministre a quitte Arras dans la soi­
rée pour se rendre auprès de sa famille 

Toute la Journée un actif service d'or­
dre a fonctionné, dirigé par MM Rossé, 
commissaire spécial et Laforge. commis­
saire de police. — A. T. 

LE DEUXIÈME CONGRÈS 
DES AMIS DE L'U. R. S. S. 

DU NORD. A LILLE 
LES TRAVAUX DE LA PREMIERE 

JOURNEE 
Le congrès s'est ouvert à 15 h 80. dans 

la sale du Palais de la Bière, sous la pré­
sidence de M. Provost, secrétaire du 
comité lillois 

Ces assises sont placées sous la prési­
dence d'honneur d'Henri Barbusse, fon­
dateur des Amis de 1TT.R.S.S.. 

Après quelques paroles de oienvenue 
aux deux cents délégués et qu'il eût fait 
accepter l'ordre du jour, M. Provqts don­
ne la parole à M. Aubert. qui au nom 
du B E. fait un rapport sur la transfor­
mation de la p hysionomie de l'U R.S.S. 
L'orateur commente les succès des pre­
mier et deuxième plans, qui permettent 
une série de victoire dans l'édification 
socialiste La transformation de la men­
talité de l'ancien moujik en homme cul­
tivé et instruit a pour base le dévelop­
pement heureux de la collectivisasion des 
Campagnes soviétiques. M. Aubert souli­
gne ces appréciations à l'aide de statis­
tiques sur la production industrielle et 
agricole. 

« Les succès récents de 1"U.R.S.S dans 
tous les domaines, feront, nous l'espé­
rons, tomber les dernières objections que 
l'on faisait au Pays des Soviets, con­
cernant les caries alimentaires, l'inéga­
lité de représentation des ouvriers et des 
paysans dans les Soviets ». 

Enfin, il ne faut pas. dit l'orateur, 
sous-estimer le danger pour l'U A S.S. et 
pour la paix mondiale. 

Ensuite la parole est donnée à Mlle 
Suzanne Cage, secrétaire fédérale, sur 
le travail de l'Association dans le dépar­
tement. C'est un rapport complet tou­
chant aux formes de la propagande et 
au contenu de cette propagande des sec­
tions. Mlle Cage démontre comment et 
pourquoi 11 est possible aujourd'hui de 
convaincre des réalisations soviétiques 
toute une série de personnes et de faire 
se lever les derniers préjugés sur ce 
grand pays. 

c Si vous savez être fraternels, pour. 
quoi ne pas faire aimer 1TJ.R.SS. à des 
catholiques par exemple, prédisposes par 
leur idéal de bonté à aimer tout ce qui 
amène plus de bonheur légitime aux 
hommes ?... » Et Mlle Suzanne Cage don­
ne de nombreux exemples de l'intérêt 
que portent à l'expérience soviétique des 
personnes des milieux catholiques et 
croyants. 

Que ce soit chez les ouvriers ou chez 
les paysans et aussi dans les classes 
moyennes, l'U M S.S. est mieux comprise 
poursuit l'oratrice, il suffit d'adapter 
notre propagande pour que nos argu­
ments soient compris dans les différents 
milieux. Très applaudie, la secrétaire 
fédérale termine en disant sa confiance 
dans l'Union Soviétique et dans l'avenir 
de l'Association des A U.S. 

Ensuite le professeur Girard, secré­
taire du Bassin de la Sambre explique 
à la tribune les résultats obtenus <3ar les 
sections de Maubeuge et environs. 
La première séance se termine a 18 h A 
20 heures, congressistes et adhérents lil­
lois se retrouvèrent dans la grande salle 
des Ambassadeurs OL une soirée ciné­
matographique très réussie permit de 
voir des films très beaux. 

savaie.it

